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0^1  U    LECTEUR 

r.s  journaux  n'cxlflant  pas,  les 
'^vj pamphlets  en  tenaient  lieu. 
^.J«^La  pièce  l'Empirique,  que 
V^<cj^^nous  avons  publiée  dans  la 
^l{evue  de  7^oc//t',  méritait  d'être  tirée 
de  l'oubli.  Sa  verve  &  fa  couleur  en 
font  un  morceau  hirtorique  d'un  in- 
térêt réel,  l'un  des  meilleurs  certai- 
nement parmi  ceux  que  Richelieu  fit 
répandre  dans  le  public  pour  afïurer 
ion  avènement  &  coniolider  fes  pré- 
tentions. C'eft  un  des  partilans  de  la 
future  Eminence  qui  tient  la  plume, 
&:  il  s'écliauffe  à  railler  cette  Efpagne 
contre  les  prétentions  de  laquelle  le 
cardinal  aura  à  foutcnir  une  lutte  de 
vingt  ans.  Refpeciueux  pour  la  Majerté 
royale,  le  libellifte  fe  montre  moins  ac- 
commodant pour  le  frère  du  roi  &  pour 
la  reine,  —  d'une  fidélité  politique  & 
conjugale  Jéjà  fi  fufpecte  à  ion  auguite 
époux.  Ces  chofes,  que  l'Empirique 
expofe  avec  gaîté,  font  couchées  tout  au 
long  dans  l'hiltoire,  &  ce  léger  écrit, 
*  qui 


qui   ne  donne   qu'une  leule    note,   la 
donne  vraie.  On  remarquera  que  long- 
temps avant  la   portérité  (celle  de  nos 
pères!)  Louis  XIII,  par  une  lointaine 
allufion,  eftdicoré  d'avance  du  furnom 
de  «  Jufle.  »  Quant  à  la  forme  littéraire 
de  toute  la  pièce,  qui  rappelle   le  ftyle 
de  M.  Diafoirus,  elle  eft  naïve  &  peint 
fon  époque.  Les  beaux  efprits  de  1624, 
&  leurs  fucceffeurs  un  peu  auiïi,  fe  mi- 
raient volontiers  dans  les  fioles  de  l'of- 
ficine. Voyez  le   prudent   Cofiar  lui- 
même  de  quels  termes  il  s'efl:  fervi,  bien 
après,  pour  louer  les  cruautés  de  l'E- 
minence  :  «  Dans  les  maladies  inteflines 
dont  la  France  était  travaillée,  il  a  fallu, 
pour  la  fauver,  lui  réitérer  les  faignées.  » 
[Entretiens  avec    Voiture).   Le   génie 
inventif  du  règne  fuivant  mit  en  ufage 
un  mode  de  guérifon  plus  fur  encore, 
&  que  la  thérapeutique  gouvernemen- 
tale a  fort  expérimenté  :  au  lieu  de  fai- 
gner  le  malade,  il  l'étouffa. 
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M.    DC.    XXIIII. 


y./ais  comparai/on  de  la  France  à 
^  vneDamequi  vient  d'auorter pour 

la  troijiefme  fois.  Car  comme  cejle 
^5nS^  Dame  après  ses  auortemens  eft 
longtemps  àfe  recoiiiirer,àcaufe  de/un  ex- 
trême foiblejfe  &  débilité.  De  mefme.,  de- 
puis les  derniers  accoitcliemens  de  la 
France,  elle  ejl  fi  atténuée,  qu'on  a  bien  de 
la  peine  à  la  releuer.  Qui  pis  ejl,  les  mef- 
mesfignes  qui  précédèrent  f es  faux  accou- 
chemens  la  tiennent  encores  &  ne  la  peu- 
uent  laijfer,  toufiours  elle  vomit,  toufiours 
elle  rotte,  toufiours  elle  a  des  efblouiffe- 
mens  &  ejîourdijfemens  de  tejîe,  qui  fait 
croire  quelle  ejî  remplie  de  crudité^  &  de 
mauuaifes  humeurs,  en  danger  d* en  perdre 
le  mouuement  &  la  refpiration.  D'oii  les 
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plus  iuditieux  augurent  vne  différence  de 
maladies,  &  par  ceste  différence,  vne  re- 
folution  entière  de/es  parties  les  plus  no- 
bles, &  de  là  la  mort.  Me/mes  il  yen  a  qui 
ejîiment  qu'elle  ejî  encores  groffe  de  quelque 
germe,  non  moins  faux  que  les  precedans. 
Dieu  vueille  que  ce  ne/oit  pas  d'vn  cen- 
taure engendré  de  la  fubuerfion  du  gou- 
vernement Jalique.  De  forte  qu'il  cjî  temps 
queles Empiriques, à  caufe  de  la  conniuence 
des  Médecins,  faffent  rapport  au  public  de 
la  mauuaife  opinion  qu'ils  ont  defafanté 
&  comme  elle  a  befoin  d'vne  grande  cure 
parce  qu'elle  diffimule  fes  indifpofitions  & 
faifant  du  vice  vertu,  ejl  ennemie  des  mé- 
decines. Cejl  Empirique  donc,  vous  la  re- 
prefente  pafle,  deffîgurée,  hafue,  trenfie, 
fans  pouls,  fans  fentiment ,  &  fi  defuoyee 
d'efprit,  qu'elle  croit  fermement  que  les 
onâions,  les  bains  &  les  clijîeres  qu'elle 
prent,  luy  font  fort  falutaires ,  quoyque  les 
f elles  qu  elle  fait,  puantes  le  poffible ,  faf- 
fent affe^  cognoiflre  que  le  peu  de  chaleur 
qui  lui  refte,  efï  remply  de  malice,  &  la  re- 
duiâ  aux  agonies  ;  les  François  ejians  en- 
tre^ en  vne  telle  confufion,  que  les  vnsfon 
deuenus  malades  de  la  voir  malade,  les 
autres  n'appréhendent  reuolution  quelcon- 
que, tout  maijîre  leur  estant  bon,  &  les  der- 
niers 
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niers  défirent  que  la  tnalaJie  luy  dure, 
deuenus  parti/ans  de  fcs  malediâions  6 
courratiers  de  ses  difgraces.  Quand  â  la 
cure,  pourucu  que  ie  puijfe  rencontrer  des 
paroles  ajfcy  conjiderees,  pour  luy  faire 
treuuer  agréable  la  tuedccine  que  i'ay  pré- 
parée, ie  la  tiens  pour  certaine,  Ji  tant  ejl 
quelle  la  puijfe  retenir  fans  la  rejetter,  & 
pour  empefcher  quelle  ne  la  reiette,  voicy 
le  remède  : 

Il  importe,  la  purf^er  de  la  perfidie  de 
ce    Michel    de   Conjlentinople ,  lequel  fit 
mettre  à   mort  fes  meilleurs  &  plus   ne- 
cejfaires  amis ,   à    iappetit   de   quelques 
ajfaffinateurs.    La  purf^er  de    la  cruauté 
d'AntIwine  &  de  Domitien,   l'vn  defquels 
fit    tuer,   luy   prefent,    toute   la   ieuneffe 
d'Alexandre,  &  l'autre,  la  moitié  dufenat 
de  Rome,  le  fur  plu  s  en  exil.  La  purger 
de  la  vanité  &  furieufe  ialoufte  de  Com- 
mode &  dufacrile£[e,fxmonie,  &  confidence 
de   Craffus,    dont    il  fufi  bien   tofi  puny. 
La  purger  de  la  trahifon  de  Rofif monde, 
laquelle  fit    empoifonner  fon    mari  par 
fon  ruffien,  &  du    depuis    empoifonna  ce 
ruffien,    &  ce  ruffien   à  elle.   La  purger 
de  iauarice  d'Antigonne,   lequel  fut  ap- 
pelle le  donneur,  parce  qu'il  promettoit 
touiours  &  ne  tenoit  rien^  comme  quelques- 
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vnsfepeuuent  appeller  iiijîespar  hyronnie, 
parce  qu'ils  tollerent  les  iniiijîes.  La  pur- 
ger enfomme,  non-feulement  des  fauffes 
accufations  :  mais  de  la  fréquence  desfe- 
crettes  délations,  lefquelles  au  lieu  d'intro- 
duire vn  bon  mefnage  en  la  Juflice  &  en 
la  Police,  infeâent  l'honneur  non-feule- 
ment du  pourpre  &  du  mortier,  ains  des 
principales  grandeurs  de  cejî  EJîat,  & 
toutïEjlat  juefmes.  Purgation,  laquelle  fe 
fera  ayfément  &  defoy,fi  on  laiffe  jouyr  le 
peuple  de  fa  negotiation  &  dufruâ  des  lois 
fans  violence,  ie  veux  dire  de  la  droiâe  & 
paifiblejouyffance  de  ce  qu'il  a,  &  de  la  li- 
bre acquifition  de  ce  qu'il  n'a  pas,  &  ces 
Officiers  du  légitime  loyer  de  leur  folici- 
tude  &fuffifence. 

Toutesfois,  parce  que  les  douleurs  de 
cefle pauure  languiffante,  &fes  estourdiffe- 
mens  tels  que  chacun  les  voit,  s'augmen- 
tent d'heure  en  autre,  il  efl  bon  qu'aupa- 
rauant  qu'elle  vfe  de  mon  remède,  le  Roy 
nomme  quelqu  vn  pour  la  confoler  fans  hy- 
pocrifie,  autre  que  des  Biskains,  &  qu'a- 
près toute  confolation.  Sa  Majejlé  en  per- 
fonne,  &  touiours  fur  fes  gardes,  luy  re- 
monflre  l'vtilité  de  mon  remède,  pour  le 
moins  luy  demande  auec  des  paroles  amia- 
bles comtnent  elle  fe  porte,  d'autant  qu'a- 
près 
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près  qu'elle  aura  rcspondu.u'ellefcfent  laffc 
&  débile,  6  qu'elle  attant  la  mort,  dvfnuee 
de  toute  vertu  héroïque  &  moralle,  &  de 
tous  fes  efprits  vitaux  les  plus  nobles,  bien 
marie  que  fa  MaL:cjlê  n'a  cjlé  &  n'ejîfcruie 
de  tous  comme  elle  doit,  6'  laijfer  tant  de 
bons  François  en  la  dejjiance  en  laquelle  ils 
viuent.  Alors  te  prendra}'  la  parole,  &  luy 
diray  hardiment  qu'ayd^:nt  Dieu,  elle  gué- 
rira, 6-  defliurera  elle  me/mes  les  fiens  de 
leurs  inquiétudes  &  perplexité^,  cependant 
qu'elle  fe  repofe  fans  s  arrejïei ,  ni  aux  lar- 
mes êfoufpirs  des  Dames  &  Princejfes  qui 
font  au  cheuet  dejon  lit,  &  ioiiant  aux  pif - 
tôles  dans  le  cœur,  nr  à  l'eau  benijle  qu'on 
luy  iette  par  cérémonie  &  fans  expérience 
ny  difcrction,  à  mefure  que  quelque  paro- 
ffme  luy  arrive  comme  ceux-là  de  ces  der- 
nières  années.   Helas  !  quels  parofifmes  ! 
Cela  fait ,  au  bout  d'une  demy  heure,  & 
qu'vn  peu  de   repos  l'aura  rafcifc,  ie  luy 
prefenteray  fa  médecine,  lafuppliant  de  la 
prendre,  tandis  que  les  Eglifesfont  affem- 
blees  pour  prier    l'ejlre  des   ejlres  pour 
elle,  &  en  impetrer  fa  dcllurance  &  fanté. 
Qui   plus  ejl,  ie    la   coniuereray  par  fes 
propres  mérites,  d'auoir  bonne  efperance 
&   de  prendre    courage.    Courage   donc, 
France.    Courage,  délices  de  la  nature. 

Courage, 
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Courage,  vnique  trefor  de  tous  les  genS 
de  bien.  Tene:^,  prene^,  auale^  ce  breuage, 
il  ejï  très  doux^  &  ny  ejl  entré  que  deux 
/impies  cognus  de  tous,fçauoir  l'AtnniJîhie 
des  mouvemens  derniers  &  la  tollerance 
de  la  feruitude  en  laquelle  vn  grand  nom- 
bre de  vos  fubjeâs  Je  font  volontairement 
mis,  de  Je  conferver  eux-mefmes,  de  peur 
de  tomber  fous  la  verge  de  leurs  ennemis 
irréconciliables.  Auale^,  ma  Roy  ne,  auale^ 
promptement,  &  tout  d'un  coup,  fi  la  dou- 
ceur vousfafche.  Et  bien,  ma  Deejfe,  vous 
ay-ie  menty,  comme  font  tant  d'autres? 
Qu'on  tienne  le  baffin  prefi.  Et  toy,  Ma- 
trone, qu'en  dis-tu?  Qiioy,  tu  pleures? 
Qui  a-t-il?  A  elle  auorté?  Tout  beau, 
tout  beau,  tais  toy.  Que  ie  voye.  C'efi  vn 
monfire, cache-le.  Cache,  &  dis  luy  que  c'efi 
vne  fille  qui  a  reçeu  baptefme  de  toy,  peut 
efire  guerira-elle  auec  cefie  euacuation. 
Sans  doute  fi  ce  n'eufi  efié  vn  monfire,  elle 
eufi  efié  guarie.  Sy  tu  vois  que  fa  vertu 
luy  diminué',  &  que  fon  corps  s'approche 
de  la  mort.  Crye^  afin  qu'on  lui  donne 
l'extreme-onâion,  qu'on  luy  mette  une 
croix  d'auant,  qu'on  luy  vefie  vn  habit  de 
Bifkain,  dans  lequel  elle  defire  tant  de 
mourir,  à  fin  que  la  déplorable  aille  auec 
quelque  peu  de  contentement  en  l'obeyffance 

éternelle 
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éternelle  du  Cajlilhn.  Mais  qui  ejî  cejl  il- 
lujlrijjimc  qui  allant  la,  tout  de  bout,  &  le 
vijage  riant  pour  l enjeuelir  ;  ceux  de  la 
mai/on  Royalle,  tenant  vne  dijcipline  en 
main  pour  Je  foiter  eux -mefmes,  pendant 
fes  pompes  &  trijles  funérailles.  Qiioy,  tu 
ne  dis  mol,  Matrone?  le  m'en  vais  à  ce 
coin^  defcharf^er  mon  cœur  comme  toy, 
&  faire  mes  regrets.  O  deux.  Ué  ou  ejl 
l'honneur  des  Gaules  &  la  gloire  de  la 
couronne,  ou  l'emplitude  des  Princes,  ou 
le  courage  des  magijlrats.  Mais  quel  mary 
as  tu  eue  pouure  France.  Quels  eugen- 
dreurs  de  monjîre.  Quels  faifeurs  de 
fauce  douce  auec  du  fiel  &  des  horties. 
Quels  ramoneurs  de  cheminées  de  l'Ef- 
curial,  en  vn  mot.  Quels  Bifkains  font 
ce-cy.  Quels  endormeurs  de  mulots,  Icf- 
quels  nous  defrobent  nàiue  &  parfaiâe 
forme  &  cognoijfance  de  gouuernement,  & 
ce  faifant  enyurent  nos  fens,  nous  efchauf 
fent  les  uns  contre  les  autres,  nous  tien- 
nent inccjjamment  hors  d'haleine,  nous 
excitent  tant  de  tempejies  &  orages,  &  en 
fin  racourciffent  nos  plus  beaux  iours,  par 
l'extinâion  de  ceux  de  la  France.  Haï  la 
mauuaife  &  parnicieufe  chofe  que  cejl,  de 
fe  feruir  pour  confeil  de  ceux  ont  le  fer- 
ment a  trois  maijires,  impoffible  qu'ils  ne 
**  fuient 
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foient traijlres à  l'vn  ou àl autre,  ou  à  tous 
trois  enfemhle.  Cela  ejîant  :  En  confcience, 
François,  ou  en  ferions-nous,  fi  ie  n'auois 
vn  autre  fingulier  remède  pour  la  rejfuci- 
ter.  Remède  admirable  &  qui  ejî  tel.  Il  faut 
que  le  Clergé  la  déterre  &  ofîe  de  la  Bierre., 
fans  prendre  fon  linfeul,  ni  diuertir  les 
chofes  fpirituelles  à  faire  des  chaufetrapes. 
Que  la  nobleffe  l'embraffe  par  le  milieu  du 
corps,  fans  luy  donner,  ejîant  releuée,  le 
croq  en  iambe,  pour  la  renuerfer.  Qiie  le 
tiers  efîat  luy  fouftienne  la  tejle  fans  bou- 
tades &  forcenement.  Qiie  iu/îice  la  vienne 
effuier.,  refoluë  de  garder  les  loix,  aufji 
exaâement  che^  eux  qu'en  la  perfonne  & 
maifon  d'autruy,  fans  recevoir  ny  gages 
ny  penfions,  que  de  fa  Majeflé.  Enfomme, 
il  faut  que  le  confeil,  prefent  à  tout,  luy 
refouffle  par  la  bouche  fa  première  ame, 
aufjî  remply  de  prude?îce,fapience  &  inté- 
grité, quefloigné  d'auarice  &  defreglee 
ambition.  Le  tout  fous  la  feule  domination 
de  fa  Maieflé,fans  la  rendre  plus  curieufe 
ny  plus  ialoufe,  de  fa  puiffance  abfolue, 
que  la  difpofition  du  Roiaume,  ne  le  re- 
quiert. Car  cela  fait,  vous  verre^  mer- 
ueilles,  vous  la  verre^  indignée  &  quafi 
tranfportée  d'horreur  de  nosfollies  Biskai- 
nades  paffees,  nommément  de  la  peine  de 
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fes  alie^,  &  de  quoy  vn  chetiffort  de  Gra- 
uelines,  la  Morgue,  la  Braue,  la  Defpite, 
luy  dit  viens  y  Ji  tu  au/es.  Puis  coup  fur 
coup,  vous  la  verrej  remettre  fur  fcs  rengs, 
&  nous  animer  contre  le  Cajîillan,  &  fax- 
feur  de  conquejïes,  fuperbe  qui  prêtent  l'in 
tendance  fouueraine  de  toute  la  terre,  & 
en  difpute  la  propriété  contre  la  nature, 
tantojl  a  guerre  ouuerte,  tantojl  par  conf- 
piration^  tantojl  par  mariages.  Comment 
François,  s'efcriera-elle,  Tu  as  vne  necef- 
fitéji  grande  de  faire  la  guerre  à  ce  tien 
ennemy  qui  te  najarde,  &  avec  lequel  nulle 
paix  ne  fe  peut  faire  perdurable,  tant  il 
ejl  goulu  de  republiques  &  Royaumes.  Et 
tu  ne  bouges?  Es-tu  deuenu  ladre?  Guerre, 
guerre  contre  ce  dragon,  cejl  efcroiielle,ceJl 
empoifonneur  de  femmes^  ce  braffeur  de 
griuellees,  ce  villon,  ce  fratricide.  Guerre 
à  bon  ejfient,  puifque  tu  as  vn  fi  iujle  iujet 
de  la  faire,  toufiours y  font  bons,  toutes 
heures,  tous  firatagemes.^  toutes  alliences. 
Ce  fer  oit  efire  trop  lafche  &failly  de  cœur, 
de  ne  l'aufer  attaquer  en  vne  occafion  fi 
vrgente,  €■  ejlant  ajfailly.  Guerre,  te  dis- 
ie  :  car  tu  ne  peu  plus  viure  en  ce  mespris 
de  toy  mefme,  que  les  nations  efirangeres 
ne  dient,  que  tu  reff.embles  à  ce  fainéant,  le- 
quel fut  huiâ  iours  entiers  fous  vn  figuier, 
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attendant  que  vne  figue  lui  tumbajl  dans 
la  bouche,  &  quand  elle  y  fuji,  priait  en- 
core les  pajfans,  qu'ils  luy  aydajfent  à  re- 
muer la  mafchoire.  Il  ejl  necejjaire  que  tu 
te  portes  de  cœur  &  de  bras  à  cejïe  guerre, 
&par  elle  a  ma  manutention,  va,  va  mefme 
l'attaquer  iufques  dans  Madrid.  La  viâoire 
t'y  efi  affurée,  &  de  là,  partout  ailleur. 
Ouy,  mais  dira  quelqu'vn,  quand  Voirons 
parler  comme  cela,  &  la  verons  rejjucitée^ 
Empyrique  dis  nous.  Ce  fera  François, 
quand  fa  Majeflé  &  les  trois  Efiats,  joint 
les  Compagnies  fouuer aines,  &  le  Sacro- 
fainâ  Confeil  voudront.  Qiiand  le  voudront 
ils?  Défia  ils  le  veulent.  Quand  auront-ils 
fait?  Dés  que  cefi  arrogant,  cefi  inique 
vfurpateur  &fes  adherans  Biskains  feront 
fubiugue^  &  referrés  dans  leurs  coquilles, 
bannis  de  la  Cour.  Cefi  par  la  qu'ils  com- 
mencent, &  c' efi  par  la  qu'ils  finiront.  Cefi 
la  ou  la  rondeur  &  efgalité  de  la  Jufiice 
aboutit.  Cefi  la  ou  la  fidélité  des  goiiuer- 
neurs  &  leur  expérience  va  fondre.  Cefi 
la  ou  les  confidens  du  Roy  &  fes  Princes 
doiuent  auoir  incefjamment  l'œil.  Cefi  la 
ou  fa  Majefié  facree  efi  tenue  d'employer 
fes  forces,  fes  trefors,  fes  fueurs,  fes  la- 
beurs &  fa  vie.  Vie  qui  ne  nous  promet 
rien  moins  que  celle  d'vn  Alexandre,  d'un 

Cefar 


L'KMPIRJQ  VK  tj 

Ce/ar,  d'vn  Scypion,  d'un  Pirrus,  d'vn 
Pompée,  d'vn  Anibal.Ji  quelque  enf^ence 
de  Biskain  ne  la  luy  rauijl.  Detejlable  en- 
gence,  allons  les  donc  foudroyer.  Allons  y 
les  yeux  clos  comme  des  Andanabatcs. 
Allons,  allons,  la  vidoire  ejl  no/lre.  Mon- 
tons à  cheval. 


FIN 


r^^  f  Ce  pamphlet,  public'  pour  la  première  fois 
f-^^^^  dans  l'année  1624,  en  16  pages,  fans  nom  de 
lieu  ni  d'imprimeur,  a  été  réimprimé  en  mai  1867  dans 
la  Rei'ue  de  Poche,  dont  cette  édition,  corrigée  de 
nouveau  d'apr^^s  l'original,  elt  extraite. 


Vjniversikas 
BIBUOTHECA 


ACADEMIE  DES  BIBLIOPHILES 


Membres    du    Confeil    pendant    l'année 
1867-1868 

MM.  Paul  Cheron.  —  H.  Cocheris.  —  Jules 
Cousin.  —  Pierre  Jannet.  —  Louis  Lacour.  — 
Lorédan  Larchev.  —  Anatole  Je  Montaiglon. 
— Charles  Read.— Le  baron  O.  deWatteville. 

Colledion   de   la   Compagnie 

1  De  la  B1BL10MANIE,  par  Bollioud-Mermet.  In-i6. 

2  Lettres  a  César,  par  Sallufte.  In-32. 

3  La  Seizième  Joye  de  Mariage.  In-l6. 
Le  Testament  politique   du  duc  Charles  de 

Lorraine,  publié  par  de  Montaiglon.  In-i8. 

5  Les  Baisers  de  Jean  Second.  In-32. 

6  La    Semonce    des    Coquus  de  Paris,  en   mat 

i535,  publiée  par  de  Montaiglon.  In-i8. 

7  Les  Noms  des  Curieux  de  Paris.  In-i8. 

8  Les  deux  Testaments  de  Villon.  In-8°  tellière. 

9  Les  Chapeaux  de  Castor.  In -18. 

10  Le  Congrès  des  Femmes,  par  Erafme.  In-32. 

11  La  Fille  ennemie  du  Mariage.  In-32. 

12  Traité  de  Saint-Bernard  sur  l'amour  de  Dieu, 

publication  de  P.  Jannet.  In-S"  tellière. 
i3    Œuvres  de  Régnier.  Ed.  Louis  Lacour.  In-S". 

14  Le  Mariage,  par  Erafme, 'trad.  V.  Develay.  In-32. 

1 5  Le  comte  de  Clermont,  sa  Cour  et  ses  Maî- 

tresses, publication  de  J.  Cousin,  2  vol.  in-i8. 

16  La  SoRBONNE  ET  les  Gazetiers,  par  J.  Janin.In-32. 

17  L'Empirique,  public  par  Louis  Lacour.  In- 18. 

On  peut  fe  procurer  gratuitement  les  ftatuts  à  la 
librairie  de  la  Compagnie,  rue  de  la  Bourfe,  10,  à 
Paris. 


4 


Cifchcvc  d'imprimer 

LE   TRENTE    JUIN    M    DCCC   LXVII 

POUR  L'ACADÉMIE    DES    BIBLIOPHILES 
Par  ALCAN-LÉVY 

l'un  de  ses  imprimeurs,  à  Paris. 


La  Bibliothèque 
Université  d'Ottawa 

Echéonce 


The  Library 

University  of  Ottawa 

Dote  due 


'M 


â 


39003     0095^5 


msBm 


^M 


Si 


